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LORSQUE LE CAFÉ VIETNAMIEN 
S’IMPOSE SUR LE MARCHÉ  MONDIAL  

 
Autrefois absent du commerce mondial du café, le 
Vietnam est devenu en une quinzaine d’années un 
acteur incontournable de ce secteur. Deuxième 
producteur mondial derrière le Brésil,  le Vietnam joue 
désormais un rôle important dans les évolutions du 
cours mondial de cette matière première, ce qui n’est 
pas sans impact sur d’autres pays du Sud.   
 
Un producteur qui s’est imposé récemment 
 

    Associée à la colonisation française, la culture du café 
ne fait son apparition au Vietnam que dans la deuxième 
moitié du XIXème siècle. Il ne s’agit alors que d’une 
production négligeable dans un pays où la boisson 
nationale demeure le thé et les espaces cultivés sont 
confinés au Nord du pays, en particulier dans la région de 
Tay Nguyen. Dans les années 1980, la production 
vietnamienne apparaissait encore insignifiante à l’échelle 
mondiale, le pays ne se hissant péniblement qu’au 31ème 
rang en 1987. Pourtant, la production devient 
exponentielle depuis le milieu des années 1990 : l’Etat 
vietnamien, encouragé par la Banque mondiale, s’engage 
dans une politique active de développement de la culture 
du café. Les résultats sont impressionnants avec une 
production se situant autour d’un million de tonnes, soit 
une multiplication par 60 entre 1984 et 2004. De même,  
les espaces cultivés n’ont fait qu’augmenter  au cours de 
cette période pour atteindre environ 500 000 hectares en 
2008, ce qui représente une superficie 25 fois supérieure à 
celle de 1975. Associant agriculture extensive et intensive, 
le Vietnam détrône l’Indonésie comme premier producteur 
mondial de Robusta et se place dès l’an 2000 au second 
rang, derrière le Brésil, pour l’ensemble du café produit. 
 

 
 

(Sources : OCDE, 2007 et Organisation Internationale du Café) 
 

Les Hauts Plateaux, nouvel Eldorado de la caféiculture 
 
  L’explosion de la production vietnamienne s’explique par 
la mise en place d’un front pionnier dans la province de 
Dak Lak, province où se concentre l’essentiel des 
nouvelles plantations. En effet, cette région des Hauts 
Plateaux, située dans le Centre du pays et à  l’intérieur  des 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Récolte des cerises de café sur les Hauts Plateaux 
(photographie : Kim Son, Quang Minh, Hoang Chuong) 
 
terres, demeurait jusqu’à une période récente relativement 
isolée. Les perspectives offertes par les « arbres à 
dollars », expression qui désigne les caféiers, sont à 
l’origine de mouvements de population impliquant près 
d’un million de personnes, notamment depuis les littoraux 
vers les hautes terres du Centre. La culture du café 
participe donc à la mise en valeur agricole de terres 
jusqu’alors occupées par de vastes forêts tropicales. 
 
Un café à l’arrière-goût amer ?  
 
    La hausse spectaculaire de la production vietnamienne   
a permis de générer un revenu estimé à plus d’un milliard 
et demi de dollars en 2007, ce qui en fait une matière 
première déterminante pour le pays. En effet, plus de 90% 
de la production (essentiellement du Robusta) est destiné à 
l’exportation alors que le marché intérieur ne consomme 
qu’une très faible partie de la production. Cependant, la 
surproduction vietnamienne associée à l’extension des 
cultures brésiliennes expliquent en partie la chute des 
cours mondiaux au début des années 2000. Le recul des 
recettes a particulièrement affecté les petits producteurs 
vietnamiens dont 80% des exploitations  ne dépasseraient 
pas un à deux hectares. Les répercussions sont aussi 
visibles dans d’autres pays, tels que la Côte d’Ivoire qui a 
subi une chute des revenus issus de la commercialisation 
du café. Ainsi, la caféiculture vietnamienne participe 
pleinement à la mondialisation des matières premières 
mais elle demeure aussi vulnérable aux fluctuations du 
marché mondial.  
    
 Face à ces défis, l’Etat vietnamien a décidé de réorienter 
certains de ses objectifs : les surfaces consacrées au 
Robusta sont désormais gelées et une place plus 
importante devrait être accordée à la culture de l’Arabica 
afin d’améliorer la qualité et les quantités destinées à 
l’exportation. De la même façon, des pistes sont explorées 
afin de limiter l’érosion liée aux défrichements grâce à une 
meilleure conception des plantations. L’utilisation 
d’engrais organiques aux dépens d’engrais chimiques ou 
encore l’augmentation de la production de « café bio » 
sont des processus en cours d’expérimentation. L’objectif 
final serait alors de favoriser le développement durable de 
cette filière agro-alimentaire.  
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